
cédera l'élection des membres de la Com
mission généra.e. 

Pareille invitation est faite par la voie 
des journaux aux souscripteurs de la ville 
et de tout l'arrondissement dont les noms 
fiigurenl sur des liste» qui ne nous ont 
point encore été itensanises*., 

h-, président de *É_Co m million, 
RetMpn, 

L'un des Secrétaires, 
IIOUDOY. 

Le jugement d«5 l'affaire dite de contre
bande, dont nous avons entretenu nos 
lecteurs, a été rendu vendredi, par le tri
bunal de Valenciennes. Les considérants 
en sont nombreux et longuement motivés, 
ce qui ne nous permet pas de reproduira 
ce document en entier. Nous nous borne
rons à publier la liste des condamnations 
à la prison, ainsi que le chiffre des amen
des encourues par les nombreux inculpés, 
et qui montent à un total de 1 166.447 fr. 

Le tribunal a condamné François Marcel 
comme chef de l'entreprise, à une amende 
de 377.377 fr., déciu.e en-sus. 

i l prévenus ont été déclarés solidaire
ment responsables de la dite amende com
me ayant pris part sciemment à la dite 
entreprise. 

Le tribunal a condamné en outre : 
Marcel François, à trois années d'empri

sonnement : 
Clovis Caudillion, Parfait Caudillion et 

Lolleote à deux années d'emprisonnement. 
Quarante-et-un autres prévenus à six 

mois de la môme peine. 
Un à ut> emprisonnement de six jours. 

M. le ministre de l'intérieur, vient de 
décerner, au nom de l'Empereur, trois 
médailles en argent de 2e classe à MM. 
Delaunny, caporal de sa peurs-pompiers, à 
Tourcoing ; Tricot, caporal, idem ; Agache, 
tambour, idem, qui se sont pai ticulière-
ment distingués par leur courage et leur 
dévouement lors de l'incendie qui n éclaté 
en novembre dernier dans la fabrique de 
tapis de MM. Réquillart, Roussel et Choc -
queel. 

MM. Maillard, offieier ingénieur, Delbar, 
Louis, lieutenant, Vienne, ofllcier instruc
teur. Prez, Victor, sapeur-pompier, Prez, 
François, idem, qui se sont signalés dans 
la même circonsiance, ont reçu les félici
tations de M. le Préfet. (Indicateur.) 

Nous lisons dans le Mémorial de Lillel '• 
« Nous n'avons rien dit jusqu'à présent 

de la grève des ouvriers de l'industrie mé
tallurgique: la coalition étant passée da: s 
le droit, il ne convient pas que la presse 
intervienne dans des débats qui doivent 
être réglés enlre les parties intéressées. 
NOMS n'en parlons aujourd'hui qu'incide-
enent à propos d'un proies correctionnel 
qui s'y rattache. Un sienr Dupont, ouvrier 
mouleur en grève, était prévenu d'avoir 
dit dans l'estaminet delà Truelle: t Les 
patrons sont les buveurs de sanjî de l'ou
vrier, * et d'avuiru joule.- « Celui qui ne 
soutiendra pas la g.ève :era choule des 
ateliers, son signalement envoyé dans tous 
les ateliers a.'in qu'il ne trouve plus de 
travail. » Il y avait là un doubie délit, 
celui d'excitation à la haine des citoyens 
les uns contre les autres, et c lui d'atteinte 
par menaces un libreexcercice de l'indus
trie et du travail Dupont a été condam 
né à quinze jours de prison et aux Irais. • 

M. le Directeur du Théâtre de Roubaix 
nous adresse la lettre suivante : 

• Monsieur le Rédacteur, 
» Il s'est passé hier soir au théâtre un 

fait inouï ! incroyable! 
» J'ai vu. pour la première fois de ma 

vie, une femme, une artiste dont les ef
forts constants pour plaire au publie 
avaient été pendant deux années couron-

à la découverte, et ne trouve pas à sa 
première recherche le rameau vert de l'es
pérance. Je connais quelqu'un qui croit 
tenir ce rameau, et désire le mettre à vos 
pieds. 

— Que voulez-vous dire? repond-elle 
tout étonnée. Je ne vous comprends pas. 

— Pardon de ce langage symbolique. Je 
cherchais une image, pour vous préparer 
à une réalité. Me permettez-vous de m'ex-
pliquer plus nettement ? 

— S'il vous plaît. 
— Je suis chargé de vous demander si 

vous vaudriez bi»n agréer les vœux de 
M. de Vernois. 

— Quels vœux ? 
— En I quoi ! je ne me suis pas encore 

exprimé assez clairement f En deux mots 
donc, M. de Vernois désire vous épouser, 
et n'osant vous faire lui-même cet aveu, 
il m'a prié d'être prés de vous son inter
prète. 

-*- Comment dites-vous ? M. de Vernois 
désire m'epouser, et c'est vous qu'il a 
choisi pour— Non, cela n'est pas possible. 
Vous vous ètPS trompé. 

— Je vous assure que c'est très-sérieux. 
— En ce cas, M. de Vernois est encore 

p lus . . . > 
Elle n'achève pos sa phrase. Mais le 

mouvement dédaigneux de ses lèvres in
dique assez les termes de mépris que sa 
bonne nature ne lui a pas permis de pro
noncer. 

Elle se penche au bord de la fenêtre et 
peraît soudain absorbée dans de si profon
des réflexions que je n'ose lui adresser la 
parole. 

X. MVR.MIER. 

LA SOTTE AU PROCHAIN M ï h B O . 

nés d'un plein succès, j'ai vu,dis-Je, cette 
femme victime d'une cabale, organisée 
sans juste motif, par des gens que je pour
rais nommer, accueillie et poursuivie pen 
fiant deux heures par des manifestations 
uostiles dont l'acharnement n'a, pas 
d'exemple. 

» J'el vu des iefcs qUi, s u r e de l'impu
nité, puisqu'ils s adressaient à une femme 
qui ne pouvait se défendre, se glorifiaient 
en quelque sorte de leur cruauté; puis-, 
quand l'évacuation de la salle fut uraounée 
par M. le commissaire de police, je les ai 
vus, honteux de leur triste victoire, n'o
sant avouer qu'ils y avaient participé, et 
pouvant dire, contrairement i ce que di
sait un roi de France; «Tout est sauvé fors 
l'honneur!» 

• Je viens donc, au nom de Mme Srei-
ner-Meyran et au mien, protester contre 
l'insulte qui lui a été faite et qui n'est 
que le résultat d'imputations mensongères 
inventées par les meneurs de la cabale. 

* Il est faux que j'aie jamais eu l'intention 
de faire jouer plus d'une fois MmeSteiner, 
qui ne prétait son concours à cette repré
sentation que forcée parla pénurie mo
mentanée de pièces nouvelles au réper
toire. 

» Il est faux que j'aie défié le public 
en disant que Mme Steiner jouerait quand 
même; j'ai pu discuter le droit d'une cabale 
d'empêcher une représentation, mais je 
n'ai jamais prétendu imposer personne. 

» Ces explications données, je termine 
cettu lettre en remerciant le vrai public 
des nombreuses preuves de bienveillante 
sympathie qu'il a bien voulu me donner 
depuis hier; sympathie dont le souvenir 
sera. Dieu merci! plus durable que celui 
de l'outrage immérité que nous avons 
subi et dont l a . . . gloire retombe sur ceux 
qui l'ont provoqué. 

» Veuillez agréez, M. le Rédacteur, etc. 
» A. STEINER-MEVHAN. 

• Directeur du Théâtre. > 
Roubaix, 20 mars 1866. 
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Voici le programme du concert qui se
ra donné le mercredi 21 mars à 8 heures, 
dans le grand salon de l'Hôlel-de-ville,par 
Mlle Elisa de Try, violoncelliste avec le 
concours de Mlle Marie Prévost et de M. 
Danguin, premiers sujets du grand théâtre 
de i.ille, M. Charles de Try et la Société 
Orphéonique : 

I'HEMlÈRE PARTIE. 

i . La Branche d'amandier (Société Or
phéonique). 

2. Air de l'Enfant prodigue (Mlle Marie 
Prévost) 

3. Air à'Œdipe (M. Danguin). 
4. Fantaisie pour violoncelle (Mlle Elisa 

de Try). 
5. Duo ûe la Fille du régiment (Mlle Marie 

Prévost — M. Danguin). . 
6. Variations exécutées sur le Triphone 

(Instrument bois et paille) (M. Ch. de 
Try; 

DEUXIÈME PARTIE. 
1. La Noce du village (Société Orphéo

nique). 
2. Caprice pour violoncelle (Mlle Elisa 

de Try. 
3. Mo/» dme à Dieu, mélodie (M. Dan

guin). 
4. Duo pour violoncelles (M. et Mlle de 

Try. 
5. Comme à vingt ans.— Romance des Por-

cherons (Allie Marie Prévost;. 
I e piano sera tenu par M. Viclor-Delannoy. 

Des listes de souscription sont déposées 
Au Cercle du Commerce. 
Au Cercle de ta Grande-Harmonie. 
Ch jz M. Jean Oossut, secrétaire de la 

Socieié Orphéonique. 
An bureau du Journal de Roubaix. 
Prix du cachet : par souscription 4 fr. 

• pris s la porte 5 fr. 

On sait que Mlle de Try s'est l'ait en
tendre à Lille où ses admirateurs sont 
nombreux. Nous croyons faire plaisir à 
nos lecteurs en leur mettant sous les yeux 
quelques passages d'un article publié par 
le Propagateur ; il y est question de la soi
rée musicale donnée jeudi dernier par 
M. et Mlle de Try. 

< Avant d'avoir entendu Mlle Elisa da 
Try et son père, il est difficile aux ama
teurs les plus consommés de se faire une 
idée de leur beau talent sur le violoncelle. 

» Sans prétendre écrire une biographie 
complète de M. Charles de Try, nous sa
vons que, né à Cambrai, il se fait gloire, 
à l'exemple des maîtres, de porter le titre 
de mailre de chapelle. En cette qualité il 
dirige la musique de la métropole. 

• Lui-même un des meilleurs élèves du 
violoncelliste Servais, ayant trouvé dans 
sa fille une intelligence capable de le 
comprendre, eut la bonne pensée de lui 
confier un instrument regardé, jusqu'alors 
comme le partage d'un sexe différent. 
Bientôt avec ses soins et les conseils de 
nos deux virtuoses Servais et Franchomroe, 
Mlle de Try marche leur émule. 

» Deux "fois Mlle de Try, accompagnée 
par le piano et par son père, donna de 
grandes compositions de Servais et de 
Molique. Son plus beau triomphe fut, à 
notre avis, dans le duo composé pour elle 
et pourM.deTry, par leur commun maître, 
Sorvals. Lutte charmante dans laquelle, 
après les plus grandes difiiculics vaincues 
avec toutes les ressources de l'instrument, 
M. de Try semblait fier de céder la palme 
à sa fille. 

* Plus d'une fois à Lille, nous voulons 
l'entrevoir, Mlle de Try viendra nous ap
prendre que cette formule de politesse est 
une vérité : Honneur aux dames. 

» L. de W. » 

Oi nous écrit de Wattrelos t 
« 'a n'est pas seulement dans les 

grancks villes du Nord que le goût de 
l'art nM.siç£lieud de plus en plus à se gé 
néralise. Aujourd'hui, toutes les commu
nes de^quelque importance ont leur so» . 
ciete TTusicaie. ftfttiatiehe dernier, la 
Société ISilharmonique de Wattrelos ofi 
frait Un IDIUSÎTÎ à ses nombreux membres 
honoraire..»?Y avait salle comble. L'es
trade, disposée en forme de théâtre, était 
très convenaMCment orhéc. — La âlMere 
a ouvert le con:erl par l'introduction du 
Muletier te tolide. A part le mouvement 
un peu trop vï , on n'a qUe des éloges è 
donner sur î'tnsemble et la Justesse de 
l'exécution.— Jne Mazurka qui terminait 
la première pirlie a'été chaleureusement 
applaudie et c'était justice. 

» La Sociét; Philarmonique a fait en
cadre, dans h seconde partie, une char

mante tantaiiie (Torquato Taeso) et un 
galop («armoire) parfaitement éntevé ; 
les bravos d; tous les auditeurs font le 
plus complet éloge des exécutants. 

* Une fantaisie pour saxophone a été 
exécutée par M. Jules, Fournier avec une 
justesse l'intonation bien rare chez un 
aussi jeuie amateur. La surprise et l'é-
tonnement de* l'auditoire étaient à leur 
comble, eiM. Lebacqz, professeur du jeune 
Fournier. i dû prendre sa part des applau
dissements prolongés qui ont été donnés 
à son élèvî. 

> M. Biiet a cianté avec beaucoup de 
goût V Aveugle du village. Les chansonnettes 
comiques, par ÏIM. Delchambre, ont fait 
le plus grand plaisir ainsi que l'ont bien 
prouvé les bravos et les éclats de rire, 
prolongés. 

» Un drame et un vaudeville, joués avec 
un entrain remarquable, complétaient le 
programme de celle soirée pour l'organi
sation de laquelle MM. les membres de la 
Société méritent les éloges les plus sin
cères. 

> En terminant, je crois être agréable 
aux amateurs en leur annonçant que le 
jeune Fournier doit se faire entendre pro
chainement à Hem. dans un concert donné 
par la Société Caorale de. Roubaix, ie 
dimanche 25, au preflt d'une famille ruinée 
I ar un incendie. J'ai la certitude que vous 
voudrez bien prendre part à cette bonne 
œuvre en publiant dans votre journal le 
programme du coniert. 

» Votre abonné. 
>H. a 

i * 

Le mois de févrér 1866 est un mois 
unique dans l'histore du monde. Il n'a 
pas eu de pleine hue ; janvier en avait eu 
deux; mars en aura deux. Cet agence
ment des temps d'cii il résulte que la lune 
a montré sa face eitière quelques heures 
avant l'cclnsion dt mois puis de nouveau 
quelques heures après son expiration, 
c'est une chose fert rare dans la nature, 
— mais à quel point celle chose est rare, 
le devineriez vvous 6 leeteurs? Non, as
surément. Elle n'est pas arrivée depuis 
que vous êtes n'-s, ni depuis la découverte 
de l'Amérique ni depuis l'invention de 
l'imprimerie, n de la poudre, ni depuis 
Pharamoud, ni depuis l'ère chrétienne, ni 
depuis la chuie d'Adam, t.i depuis le com
mencement du monde. Et, ce qui est plus 
fort cela ne se leproduira pas suivant les 
compilations des astronomes, avant deux 
millions et déni d'années. 

Malgré les inscriptions de l'autorité, 
on voit encore, dit le Moniteur, à Paris, 
mais souvent tans les départements, des 
bonbons colorés en vert, en jaune oran
gé; ces bonbons sont dangereux parfois et 
toujours malsains, leur couleur étant duc 
à des produits nuisibles et dont le simple 
contact peut f.rc-senter des inconvénients. 

Certaines friandises, telles que noniiei-
tes, pain d'éptees, etc., sont quelquefois 
enveloppées dm» des papiers au plomb ou 
à l'arséniie de cuivre. On ne croit pas au 
danger, parce qu'on ne mange pos l'enve
loppe : cependant bien des cas d'empoi
sonnement ou de maladies graves ont eu 
lieu chez des enfants, qui, nttirés par les 
vives couleurs vertes, orangées, envelop
pant un gâteau, une sucrerie, avaient man
gé de ces produits ! Disons aussi que les 
jouets d'enfants, les mirlitons surtout, 
présentent les mêmes danger. L'enfant obéit 
à l'instinct qui lui fait porter tout à sa 
bouche, sans se douter qu'un caprice ainsi 
satisfait peut exposer sa vie. 

Ou cite l'accident d'un enfant empoi
sonné, parce que sa mère lui avait donné 
à manger une tablette de chocolat enve
loppée a-demi dans du papier vert, pré
paré à l'arsenic. 

Une troisième cause de danger pour les 
enfants, c'est l'usage de certaines boites 
de couleurs destinées a l'enluminage des 
dessins, et qui ont causé plusieurs empoi
sonnements constatés. D'habiles fabricants, 
frappés de ces faits regrettables, ont trou
vé des procédés à l'aide desquels ils pré
parent des couleur qui ne peuvent causer 
d'accident mais les produits nuisibles sont 
encore les plus répandus. 

Les jouets d'enfants sont souvent aussi 
enluminés de rouge, de vert et de jaune : 
ce sont les eouleurs les plus dangereuses. 

Cours publ ic de P h y s i q u e 
Mac edi 21 mars à S A. du soir. 

Grand effet de lumière électrique. 

ETAT-CIVIL DE ROUBAIX 
Du 10 mars au 16 mars 1860 inclus. 

NAISSANCES. 

31 gardon* et 26 filles. 
DÉCÈS 

10 mars.—Simon Tiberghien. époux d e 
Catherine Codron, 58 ans, tisserand, ch -
min des Couteaux.— Victor Lefebvre, c é 
libataire, 21 ans, tisserand, au Pile. 

ira ~ Juliette laaalarffl, éiwmift d" • • 
Joseph flebuisne, 39 ans, ménagère, à 
l'Epaule.Jules Durier, célibataire, 25 ans, 
employé de commerce, rue Nation 
Camille Prouve*, «pause d'Aopuat 
motflpt" 30 ans, bouchère, rue l u 
Abreuvoir. 

13 mars —Catherine Catetato, veuve < 
Pierre Dotille*, 74 ans, journalière. H<> 
pice. — Jean Corne, époux de Joséphine 
Honde^bem. 65 «us, cordonnier, rue du 
Vieil-Abreuvoif. - - B e n H Veaux. cé»*a-
taire, 19 ans, tisserand, quai du Canal. 
— Angélique Dubois, épouse de Joseph 
Veron, 70 ans, naénagère, rue de l'A
louette. — Corduli Lambert, épouse de 
Bruno Loncke, 39 ans, ménagère, au Fon-
tenoy. 

14 mars.—Rosalie Verbauwhede, épouse 
de Léonard Demeulenaire, 26 ans, ména
gère, Nouveau-Monde.—Angèle Hocédez, 
épouse de Jean-Banjlisle t>ie»beke. 28 
ans. ménagère. Gr«ncfe-Rue. — AcJlllfe,; 
"VY.il'eJlL-époux de Joséphine Debuenne, 43 
ans, cabaretier, rue des Champs. — l'Terre 
Hendricx, célibataire, 28 ans. tisserand, 
rue du Vert Chemin. — Désiré Belbois, 
17 ans, apprèleur, Hôpital. 

16 mars.— Désirée Desplecbin, céliba
taire, 19 ans, journalière, à l'épeule. 

Il est décédé, en outre, 13 garçons et 10 
filles au-dessous de l'âge de 10 ans. 

T H É Â T R E 
On donnait hier la dernière représenta

tion du Lion am-'ureux de M. Pon.«ard, 
membre de l'Académie française, l'un de 
nos meilleurs auteurs dramatiques. Celle 
pièce (qui a obtenu un si grand succès 
partout où elle s'est joué*) avait été de
mandée à notre direction par un grand 
nombre d'abonnés. Mais comme Mmc Le-
seine, engagée depuis peu de jours, c'est-
à-dire depuis l'affaire de Mme Demarquis 
n'avait pas eu le temps d'apprendre son 
rôle de Marquise de iiaupas, Mme Steiner 
s'est offerte, pour cette fou seulement, à la 
remplacer. Malheureusement la représen
tation n'a pu avoir son cours. A l'appari
tion en scène d« Mm< Steiner, plusieurs 
coups de sifflet ont retenti et malgré les 
protestations de la majorité du public qui 
était venu pour entendre la pièce et non 
pour assister à une cabale; malgré le ser
ment de M. Steiner, serment par lequel il 
a affirmé que, le spectacle terminé, 
M"" Steiner ne monterait plus sur la scène 
de Roubaix ; enfin, malgré les invitations 
réitérées du commissaire central qui enga
geait les auteurs du tumulte à laisser 
continuer la pièce, il a fallu évacuer la 
salle au commencement du troisième acte. 
On ne peut que dép orer ce fâcheux résul
tat qui prouve que les silfleurs n'avaient 
pas même à craindre l'intervention de la 
police. 

Il est permis, nous ne l'ignorons pas, 
d'avoir une opinion el de la manifester. 
Mais quand un artiste ne convient pas, 
est il courageux, csl-il convenable de le 
siffler ? Nous ne : ornmes pas de cet avis ; 
depuis longtemps, cette coutume barbare 
est radicalement abolie dans toutes les 
villes civilisées. Il n'est d'ailleurs pas ra
tionnel, lorsque le public désire la repié-
senlation,(el hier l'exemple était frappant) 
lorsqu'il n'a nullement envie de s'associer 
aux haines et aux querelles, qu'on tienne 
compte de l'opposition des perturbateurs. 
11 fallait leur imposer silence ou les faire 
sortir. 

Do quel droit subirait-on en effet, les 
caprices du premier venu ? Les siffleurs 
n'ayant pas osé se montrer hier, quel cas 
fallait-il faire d'une opinion qu'ils n'ont 
manifestée que dans l'ombre? 

Nous ne craignons pas de le dire et nous 
en appelons au jugement d'hommes sé
rieux et sensés, il n'est jamais permis 
d'insulter une femme : c'est avouer qu'on 
n'appartient pas à la bonne société; c'est 
manquer aux convenances qu'elle exige. 
Nous croyons que notre opinion sera par
tagée par tous les gens bien élevés. 

G. B. 

Pour toute la chronique locale: J. KEROUX 

lirii • • p\nw***r*m •é for
muler celte accusation, dit un eboniqueur 
parisien, mais il est évident que les doux 

rnconirés sur le ut o i e 
Sardou a su le parcou-

>nheur que son rival. 

Londres au sujet de la 

r Tribu na ii*. 
La cour de cassation (chambre crimi

nelle),présidée par M. Waisse, a dans son 
audience de samedi, rendu un arrêt qu'il 
importe de reproduire : € Doit êire con
sidéré comme constituant le délit d'ou
trage à un fonctionnaire de l'ordre judi
ciaire le fait par une personne d'avoir 
chargé un tiers de répéter, même confi
dentiellement au fonctionnaire des pro
pos tendant à inculper son honneur ou sa 
délicatesse. > M. Bédarrides avocat-géné
ral. M* Hyppolite-Dubois avocat). 

FAITS D I V E R S 
La plupart des journaux de Paris qui 

ont parle do la nouvelle production de 
M. Emile Augier, de la Contagion, donnée 
sainetii au Théâtre del'Odeon, se montrent 
généralement assez sévères. Celle con
ception dramatique ne leur parait pas à la 
l'auteur des autres ouvrages de l'académi
cien. 

On n'a pas oublié non plus de faire 
remarquer qu'il y avait mis certaine res
semblance entre la Famille Benoilon et la 
Contagion. Lorsque la pièce de M. Sadou 
fut uonuée au vaudeville et y obtint ce 
grand succès qui se soutient toujours après 
cent trente-deux représentations. M. E m i e 
Augier avait pris ses précautions, el avait 
publié une nota pour éviter toute accusa-

t officiel, publie a è -
j o M V o u V V heureusement encore 
à cSBMler uneVQoTe diminution dans la 
chiffre des animaux atteints. Ce rapport 
n'est pas malheureusement tout-à-Tait 
complet. Il y a 255 inspecteurs qui n'ont 
pas envoyé leurs rapports à temps. Hais 
comme le rapport se tient à peu près dans 
les mêmes conditions d'exactitude que 
dans les deux dernières semaines, oa peut 
conclure à une diminution d'environ 800 
têtes de bétail, dans le nombre dea ani
maux attaqués. La semaine se terminant 
au 3 mars indiquait 7,310 animaux at
teints, colle se terminant au 10 mars n'en 
porté que 6.518. Uèpiîll I InVIUlol 1b mal 
il y a eu 195-323 anJmau:^yai|jJ»iJ»x,î67 
ont été abattus ; l l9 ,7#rj W H t T i o r t s : 
27,4*6 on été guérit et il en reste 1.6*818 
doBtVétat est incej;i»& '*""**tPIKm* 

— Nous lisons le Courrier «le la Vituni: 
c La ville de Poitiers était h i er «Aïs le 

coup d'une émotion assez vive. Dès le ma
lin le bruit s'était répandu que le caissier 
de la Banque de France à Poitiers avait 
quitté la ville furtivement, lundi soir, lais
sant daaaja^avusae unaUfcit ceuaiHéraMa. 

» Nous avons le regiet d'annoncer au
jourd'hui que le fait est trop réel. On ne 
connaît pas encore le chiffre dt£ déficit. 
Plusieurs arrestations ont été faûes, et la 
justice est saisie. » 

— Le docteur Max Parchappe vient de 
mourir. Il avait soixante-six ans. Ti était 
un auemste distingué et H marchait! d'un 
bon pas à la suite da Pinel et. d'Eequiros. 
Le Dictionnaire des CoaUmffmtim» cite 
parmi ses ouvrages des Recherches smr 
l'euciphele, un Traité Ihéuriq** e4 pratique 
ie la folie, du Traitement dm ckoUra, etc. 

M. Parchappe avait été nomme en 1850 
inspecteur gênerai de première dasée du 
service des aliènes et des prisons 

C'est le docteur Parchappe ^M*vappelé 
en eonsultatton auprès d'un bomme oui 
passait pour fou, allait se retirer, lorsque 
celui-ci le regardant brusquement enlace : 

— Eh bten! docteur, dK-il, que «on-
duez-vous de mon élatJ 

Mais... neu. D'ailleurs, ou le verrajdans 
mon rapport I 

— Cest à-dire que vous allez me décla
rer complètement fou I Eh t bien, soit. En 
ce cas, suivez mon raisonnement M » je 
ne suis pas aliéné, ou je le suis. Ta be or 
not to be... Si je suis fou, je n'ai parut mon 
libre arbitre, je puis agir à ma fantaisie 
et vous tuer net sans être coupable 1 

Ils étaient seuls cl l'interlocuteur du 
docteur. Parchappe tenait un couteau da 
chasse à la main. 

— Il faut vous décider. Savons logiques? 
Suis-je fou ? vous êtes muet.? Ai-je ma 
raison ? vous êtes libre t 

Max Parchappe ne racontait jamais l'a
necdote sans un certain frisson. Je rûrsais 
pas d'ailleurs ce qu'il advint de cé-'oatade 
qui déraisonnait si raisonnablement. 

— Le franchise est un*, bonne chode, et 
profitable même; le Phare de im Loire 
le prouve bien. H raconte que sur le, fnat 
de la Fosse, à Nantes, te promène du ma
lin au soir et d o n pas alerté, un homme 
jouissant de toutes ses fucuviéff pfrdjftfaes, 
qui porte devant lui «e singulier aoriatau, 
que nous transcrivons scrupuleusement ; 

MARIN PARALITIC. 

Fait ce métier pour gagner eu vie* 
Au moins, il n'y a pas à s'y tromper. 

Et notez que ce marin, qui venudasaulu-
metles, recrute d'autant plus de citants 
qu'il affiche plus bravemeul son audece. 

— L'excentricité continue d'être à la 
mode. Voici, dit l'Aigle de Toulouse, a'a-
bord un astronome, n t m m ^ V i n o t o u i a n -
nonce qu'il vient dé dÇcôufrWuWwuuvfnes 
dans la lune. 11 s'est servi ^ i ' ^ i D u e n in
génieux; il a photographié la ptanèie, puis 
il en a détache un fragaseat'et l'a reproduit 
avec des dimensions doubles. Il a fait la 
môme chose avec un second rrag.'Bent 
découpé dans cette reproduction, et il 
a opéré ainsi cent fois de suite. Il pré
tend être arrivera; iwi. féeuflat mer
veilleux. Cela ne nous étonne pais. On doit 
s'attendre à tout de la partd'un astronome 
doublé.d'un photographe- f \VÇk 

— 13B Progrès dt T.yon etplique Vfnsi 
la fuite de M. Hastron, ancien banquier et 
ancien maire de Poitiers, condamné, il y 
a peu de jeurs. par oôumpMce, à vingt 
ans de travaux forcés. 

M. Hastron était a r m é à Paris. Ses 
malles faites et le portefeuille bien garni, 
il s'enquît des navires en partante pour 
l'Amérique. Rien au Havre. A Bordeaux, 
le paquebot iransatlaiiiiqu* partait m soir 
même, et M. Hastron n'avait pas le temps 
d'arriver. D une minutes l'autre, la bombe 
pouvait éclater. Que fi.ire? M. Hastron 
prit un coupé, se rendit aie siéçe- de la 
Compagnie et parla ainsi: Upeata 

— Je suis M. Hastron. maire a> Poi
tiers, banquier el chevalier de la ttegHon 
d'Honneur. Une affairé urgente et-au les 
intérêts les plus graves sont en question, 
m'oppelle à la Nouvelle Orléaite. dii je 
tarde, tout peut être compraaiM- Néuae-
rail-il pas possible de remettra-'» ilsaralli 
le départ du paquebot? 

— Rien de plus facile, lui. ful-rt ré
pondu; et on télégraphia nu capitaine du 
steamer d'attendre M. Hastron, aiatre et 
banquier. 

Vingt-quatre hei res après, la farHeTe 
était déclarée. 

. 


